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Le Maitre die pension.-Un nmonsieur qui ne fume quie
<le savoureux cigares Nectar ne peut être qu'un homme
comme il faut.
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Pendant la dernière quinzaine de juin, le
thermomètre n.arquait de vingt cinq à trente
degrés. Comme l'ombre manquait absolument au
steppe, M. Serge et ses compagnons furent très
accablés par cette température. La nuit même
n'adoucissait guère les ardeurs (lu jucr
cette époque, c'est peine si le soleil dlisparaît sous
l'horizon (le ces longues plaines. Après l'avoir
efleuré presque au nord, son disque, chauffé à
blanc, se relève aussitôt pour reprendre sa course
diurne.

Il H[ein !..ce maudit soleil ! répétait Cornélia
en s'épongIeant la figure. Quelle bouche de four
En encore, si c'était pendant l'hiver

-Si c'était pendant l'hiver, répondit M. Serge,
l'hiver serait l'été.

-Juste ! répliqua M. Cascabel. Mais, ce qui
me paraît mal combiné, c'e3t que nous n'ayons
pas un seul merceau de glace pour nous rafraichir,
après en avoir eu plus qju'il ne fallait pendant des
mois entiers!

-Voyons, ami Cascabel, si nous avions de la
glace, c'est qu'il ferait froid, et s'il faisait froid...

-il ne ferait pas chaud !... Touýjours très
juste...

-A moins qu'il ne fît entre les deux ! crut de-
voir ajouter Clou-de-Giirolle.

-De plus en plus juste ! répondit MI. Cascabt'l.
Il fait une crâne chaleur tout de même ! "

Néanmoins, les chasteurs n'avaient point aban-
donné leurs chassesi. Seulement, ils se mettaient
en campagne de grand matin et n'avaient point
à le regretter. Il y eut même, certain jour, un
beau coup de fusil dont tout l'honneur revint à
Jean. En effet, l'animal qu'il avait abattu ne fut
lias rapporté sans peine. C'était une bête à poil
court et roussâtre par devant, après avoir été gris
pendant la période hivernale. Sur son dlos cou-
rait une raie jaune comme une raie mulassière.
Ses longues cornes se recourbaient gracieusement
au-dessus de Ea tête, ce qui indiquait un mâle de
cette espèce (le ruminants.

IlVoilà un bieau retnne ! s'écrias Sandre.
-Oh ! <lit Napoléone d'un ton de reproche à

son frère ainé, pourquoi as-tu tué un renne 1...-
-Pour le manger, petite soeur!1
-Moi qui les aime tant!
-Eh bien, pîuisque tu les aimes tant, reprit

Sandre, tu pourras te régaler, car il y en aura
pour tout le monde.

-Console-toi, ma mignonne ! dit M. Serge.
Cette bête-là n'est point une renne.

-Qu'est-ce donc 1.. demanda Napoléone.
-C'est un arg-ali,

M. Serge ne se trompait point, et ces animaux,
qui habitent les montagnes pendant !'hiv'er et lt
plaine pendant l'été, ne sont à vrai dire (lue d'é-
normes mîoutons

IEh bien, Cornélia, fit observer M. Cascabel,
puisque c'est un mouton, tu nous feras cuire ses
côtelettes sur le gril

Ce qui fut fait, et, comme I-i chair (le l'argalî
est extrêmenment savoureuse, il est probale que,
ce jour-là, le ventre de César Cascaltel lui même
pîrit un lieu plus d'embonpoint qu'il ne convenait
aux exigences de sa profession.

A partir de ce point, ce fut un long trajet au
milieu d'un pays presque aridle que la 'el-Ru
lotte eut à faire pîour gaigner le cours (le l'Obîi.
Les villages ostiaks étaient (e lu us rares, et c'est
à peine si l'on rencontrait quelques groupes (le
nomades, émigranit vers les provinces de let
D'ailleurs, ce n'était pas sans raison que M. Serge
cherchait à traver6er les parties les moins peu-
plées du dictriet. .Il convenait d'éviter l'impor-
tante ville de l3érézov, située un peu au delà <le
l'Obi.

Encadrée d'une magifique forêt de cèdres,
étagée sur une colline abrupte, dowinée par les
clochers de ses deux éýglises, arrosée par la Sosva,
que sillonnent incessanmment les emubarcationîs et
les navires die commerce, cette cité, avec ses deux
cents nmaisons, est le centre d'un marché. trè.s
suivi, où s'aggrlognèrent les produits de la Sjilérie
septentrionaleè.

1.l est bien évident que l'arrivée de lat Belle-,
Poulotte à Blérézov n'autrait pu qu'exciter la cu-
riosité publique, et la police aurait regardé d'un
peu pîrès la famille Caseabel. Mieux valait donc
éviter 1B4rézov et même le dlistrict de ce tinm.
Lps gendarmes sont les zgendarîties, et, surtout
quand ils sont Cosaques, il est plus prudent dle
nie rien avoir à démêler avec eux.

Mais, à ce propos, Ortlc et Kirselief obîser-
vèrent très bien qu'il nie convenait pas à M.
Serge de lîaqser par I3érezov. Aussi cela le-i cote-
tirma-t-il dans la pensée que ce Russe cherchait
à rentrer secrètemnt en Russie.

Ce fut pendant lat seconde rernaine <le juiin que
l'itirnéraire subit une lé-ère miodification, alti (Io
pirendlre au nord du district de lUértéitov. Ce n'é-
tait, au surplus, qu'un allongemient d'une <tizaineo
<le lieues, et, le 16 juin, la pietite caravane, après
avoir descendu le long d'un grand Ileuve, camipa
sur sa rive droite.

Ce fleuve, c'était l'Obi.
La Belle floulotte avait franchi cent quatre-

vingts lieues environ depuis le ba4sin (lu Pourt.
Elle ne se trouvait plus maintenant qu'à une cen-
taine dle lieues de la frontière européenne. La
chaîne de l'Oural, qui se dresse entre ce3 deux
parties du monde, ne tarderait pas à formier I ho-
rizon.
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Du FLEUVE~ oMt Aux MiONTS OUICAJLS

L'O bi est un puissant fleuve, alimenté par les
eaux de l'Oural à l'ouest. Et, tandi3 (lue l'Oli vat
se jeter dans le vaste golfe de ce nui, l'Oural
plonge ses dcrnières rainilications aux lîrofoni.
deurs de la muer dle Kara.

M. Serge et ses conipagnonq, arrêtés pi-ès dc
sa rive droite, observaient le cours du fleuve.

Le; service de la batellerie étant régulièrement
organanisé, la Belle-Iloulotie put aisémient atteinl-
<Ire sur si) rive gauche la lour"aïodi i' .o

Cette bourgade, à vrai (lire, n'e.4t qu'un village,
et ne présentait aucun (langer pour lit s-<curité
du comte Narkîne, puisqu'elle ne servait pas dle
poste amilitaire. Cependant, il convenait de se
mettre en règle, puisqu'on était à lit veille da;t-
teindre la base de l'O ural, et qîue l'<iti-trattioni
russe exige l'exhibition dles lî,ie'r8 (in tout voy-a-
geur venant du dehors. Aussi M. Cascalel ré-
solut-il <le faire régulariser les4 siens par Ile mlaire'
de Mouji. Cela fait, M. Serge, étant coiipris,
danes le poersonnel de sa troupe, parviendrait à
franchir la frontière de l'empire mioscovite, sans
éveiller les soupçons de la police.

P>ourquoi fallait-il qu'un déplorable, hasard eût
comp)romiis ce plan d'utne ex(écutiont ai facile?
Pourquoi Ortik et lÇîrschef étaient ils; là, décidés

à le fait-e échouter ? Poutrquoi allaient-ils diriger
lat Ikile-lîulvet' piar les pluns dilangt'me'îses passes
<le I 'Ou i-al, où ils noe t arderaienit pats -à se retrou-
ver avec des b andes <le itmalfaiteurs, leurs ancienîs
comuplices 1

ÎN. Serge et ses comupag~nons avie<nt résolu dIo
se journer vingt-quatre heîures à ce village die
M louji, où les lhabIi tan ts leu r lih i <' lt nexcel lent
accueil.-

Car il y avait quîelques ;Ic' 1 tisîtîons. à faire, fa-
rne, riz, lien ru et li ssons diqet-e, ue Cor-
nlélia put se î îîoctir,îî' à des piix miiodérés.

Avant ut id , ceS etlltiséaetteiîiés
'hVu eI-e ne, e1 (Ifin asseVZ J0v V-u Seit-n t, bienI

que .Jean et Kayettit eussent lo ce-ur s-rré. Neo
voyaient-ils pas s'approcheîr lu tuiionmt dtir la -
paration ?- ..

Et% (-flot, que fî'rait M . Sergi', uanud il aurait
revu le prince Narkîiei, sout pèr-'' ?_Ne pouvant
rester e't Russie, r('!ar tiratit il pouir I'A iiîîôniqite,
ou re'stermai t-il enl Eu rope? ou le con pri d, cela
nie laissait p as de préocuiper NýI -(ae i Il air -
rait v'oulu savoir à quoi s'e'n teniir à c'* miijît.
Aussi, ce jour là, apr-ès le diie-, pi-it-il le' parti dle
dlemanîîder à MI. Serge s'il lui con vienidrait do
', venir fair-e un toitr '' aux ein virtons <fl villaig''.
M. e-gvoyanît quo )ïI. (.'ascalii'i désir ait li
par-ler- en secret, s'v-iipressa di'accepter.

4un att aux d- ax m ate lots, ils pr'n e t congý <lu
lat faiiiilli', non sanis ai r liioltet' leutri itIttiliti
d'achever cettejoui-née dans une dtes tave'rnes doe
Mou ji.

ÏNI Serge e t INi - 'asciliî l quitPt~rei it donc lat
/î'll'-Iioîlo",liii 't q uelq ues i-en t tiie dei pas, ''t

v inrient s'asst'oir à~~ It lisièet 'nlti pet it bis enf
dehors dun villatwe.

" NIotiiur (e'" lit alors iNI. - ascaliil, iJe
vous ai pié de'ri~co t'îîir c'est q'ue te- voni-
lais Ie trouver seul attcvîs - -U.hî' itidésire vous
parler do' votre situatio ...--

- De nma situatioti, tit ani '1
-Ouai, mtonisieuir Sierge, oit pl1uttôt de ce à quoi

elle vous utIigirit lorsiqîu' vous seri z vit Russie
- EtI R assie' je Ille li ~'-id'alIler' ait' eliât eau

<le W aI ki fleu r rt-voit-r ilion père( ! rtépoudi i t, N
sergei. ce si'ra unte gril de ii~pîrli miji
bien i natte'ndlute, cart vo ilà trviiî' tttoîsqî' n tit.t t'ai

reçu do Fi's itouviellh s, treizi. iti. que jei.rt'a i pu
lui éerire, et (luit doit il penser' ? ..

-Avez vouts l'inîtentiont dei pr'îlongî'r votre si-
.jour' au châateau tlit ii , NarkiwtrI

-G-,la ddetî' l i ,ous titis<i eIt

saurais prévotir. Si triat prési-ti-q- e'stsiîyoiré'

lieut-être scritis-ji' forcé de îîaittvi î'î îî'' père!...
Et pourtanit..-. à soirtig

-Monsie'ur t'grépondit NI. - asaitl
n'ai point det cou-eus ài vous dotitter. , -NI retx qluo
personne voius savez ctommeni'ît vou4 ieve-i agir...
filais je vous ferai oisei'si r queai vet sez eî-'<x-
posé à dis ig'-s très sénit'ux, si Vous rit; t., etn
Russie ! .. - Qule vous; soye'z décoiuvert, iet il y vat
(le votre vien. ..

-Je< le sais, iot amrii, cotilit to sais auissi tIltle

vous st-ztrès lti(teesé., î'oki et les. vôrSi Ila
potlic, apprettai t qui vous ave'z facilité utla r, 'n-
trée sur fIt territoire toscovit,'!

-Si, rîtoi clh-r (,'scahlt, etniii et'otilblit-
rai ce 'iqu- votro farîit i. a icer p ou ~rtio.-

!...e t.huit ! ... itîortsi,-ur Si'rg- !.. Nus
le Sitltt5pa4 '<ilUS it-i poit tur iuu' do< t,o,'l s
phraîses !..-. VoYotîs ? Il t-îttit.'tî,rlt stur la
résolu tioni que queîî viols ci i i .prre it I'eritii-

-Rion die plus iîtiiplt-, réiili'i t. NI sîrgi.
I 'is~uej apiariinsà vtitr-' tribu't> je' retai

avie vous îl< iiiti'tnî' i iwi pintî pro'voy1 ieir l,.-
soupÇOI1s.

-Niais le prinîce'Nrit'i
- Le cliâlteau dieWast u is 1 î' six vi 'rstî's

(le la v ille', et, cItaq ue soit-, i isla * ~ s lt

tion, il rît,' sert- facili- di''tt'y rond'îti- <uts î'n' vit.
Nos oteiiîî'so fîtraijet Li'r p'luîtôt queîî tii
tradtir ou de coitibroliitîti-i te îtr ttidcre' Jeî pou-
rati dette passe r quettlquesi heutres tirès ii, toîtpèe

et reve'ir à 1'' îmîr avanît le jouri.
-A meurveille', tiiiaitrSvrgi-, e-t hauit, iwî

tiotns ser-ons à I '<rut, les ioi S iarcl î 'mî oui' f
seult's, je' t'esîtètî !Ias lorisqulit foirn- 5,-ra I,'-r-
minée, lorsque la h'-II- /î',î repar- itirta piouir
Nijnî, puis pour tLhrrc'


